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signée comme siège de la conférence de

1924. L'agrément du gouvernement fédé-
ral ayant été obtenu, l'Association suisse

contre la tuberculose a décidé de répondre
affirmativement à cette sollicitation. Le

siège de Lausanne a été choisi par l'As-
sociation suisse et ratifié par le conseil
de l'Union réuni à Paris dans le courant
de l'été dernier; la conférence sera placée
sous le haut patronnage du Conseil fédé-

ral, et sous la présidence d'honneur de

INI. le président de la Confédération. M. le

D' F. Morin, de Colombier, président de

l'Association suisse contre la tuberculose,
a été désigné comme président effectif de

la conférence et restera celui de l'Union
internationale de la tuberculose jusqu'à la

prochaine assemblée générale, c'est-à-dire
en 1926 probablement. MM. les D de

Peyer à Genève et Burnand à Leysin
ont été désignés comme secrétaires géné-

raux de la conférence de Lausanne.

Le sujet des rapports est d'ores et
déjà fixé et les rapporteurs désignés. Le
premier, présenté par le professeur Forss-

lier, de Stockholm, sera consacré à ce

sujet : Rapports de la tuberculose avec
l'état de gestation. Le second rapport,
présenté par le professeur Calmette, de

Paris, concernera la biologie du bacille
tuberculeux. Enfin le troisième rapport,
celui qui est de nature à intéresser au

plus haut point le grand public, sera ré-

digé et présenté par Sir Robert Philip,
professeur à Edimbourg. Il exposera les

résultats obtenus dans le monde par les

mesures de prophylaxie, aujourd'hui très

générales, prises contre l'extension du
fléau tuberculeux et montrera dans quelle
mesure notre armement actuel est par-
venu à réduire la mortalité par phtisie.
On entendra en outre deux conférences

publiques, l'une donnée par le professeur
Léon Bernard, de Paris.

Des réceptions seront organisées à Lau-

sanne par le président du Congrès, par
la Ligue vaudoise contre la tuberculose,
la Société de développement, et probable-
ment les autorités officielles. Un comité

d'organisation lausannois a été constitué.

Il se compose des personnalités suivan-
tes : M. le D'' A. Guisan, les docteurs

Bach, Mamie, Ch. Olivier, Pellis, Tecon,
M. Alfred Brandenburg, caissier, et M.
Ch. Köhler.

La conférence sera suivie d'une course

d'agrément à Chilien et Montreux et d'un

voyage d'étude aux stations climatériques
de la Suisse romande et de l'Engadine,
dont la durée sera d'une huitaine de

jours environ.
On voit d'après les détails succincts

que nous venons de donner que la réu-
nion de la conférence d'août à Lau-
sanne constitue un très grand honneur

pour notre pays, autant par le caractère
international de cette réunion que par la
valeur des personnalités appelées à y

présenter des travaux.

Das Bellîehen.
Pon Dr. S. iïleyer.

(Scljluii)

©in ©ebanfe muß eine jyorm fjaben. Sine

?fuëjtraf)lung iff nod) lange fein ©ebanfe,

iff überhaupt nod) lange fein geiftiger 3>or=

gang. Sei ber unüermittelten ©ebanfenübetv

tragnng müjjte ber ©mpfäitger jagen fünnert,

in toeldjer ©eftalt iljm her geiftige Sntjalt
jufliegt. SSenn ber ©cbanfe einfach) in ifjm

aufblitzt, jo iff er gemif audj fein ©igentnm
rtnb ijt ifjm gefommen, rate jeber anbere

©ebanfe.

Ser menfdjlidje ©ebanfe ijt auf« engjtc

mit bem SSort öerbunben. ©in reiner ®e=

banfe müßte jpradjloS fein. Sann iuirb eö

erft redjt unüerfiänblid), in loeldjer fform
er übertragen inerben joli, jyreie jeelijcf)e
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signée comme siège de 1a conkêrence de

192-1. R'agrêment du gouvernement kèclê-

ral avant etä obtenu, 1b4.ssociatiou suisse

contre 1a tuberculose a décidé de répondre
akkirmativement à cette sollicitation. Re

siège de Lausanne a Äs clioisi par l'lcs-
sociatiou suisse et ratikiè par le eoussil
de l'Ruion réuni à Raris clans le courant
cle l'èts dernier; la contèrenee sera places
sous le baut patronnage clu Oonseil kèclê-

rai, et sous la présidence d'bonneur de

l^I. ls président cle la (loulecleration, l^I. le

O' 11 florin, cle Oolombier, président de

1'^.ssoeiation suisse eoutre la tuberculose,
a sts clèsignê connue président ekkectik de

la conkêrence et restera celui de l'IInion
internationale cle la tuberculose jusgn'à la

procbaine assemblée générais, c'est-à-dire
en 1926 probablerneut. ^Il^I. les D" de

Rsver à Oeuève et Rurnand à Revsin

ont sts designés comme secrétaires gens-
raux de la conkêrence de Lausanne.

Re sujet des rapports est d'ores et
clêjà kixê et les rapporteurs clêsignês. lie
prsinier, présenté par Is prokssseurRorss-
ner, de stocbbolm, sera consacre à ce

sujet: Rapports cls la tuberculose avec
l'êtat cle gestation. lie second rapport,
présenté par le prokssseur Oalmette, de

Raris, concernera la biologie du bacille
tcibereuleux. Rnkin 1s troisième rapport,
celui cM est de nature à intéresser au

plus baut point ls grand public, sera rê-

cligê et présenté par sir Robeid Rbilip,
prokssseur à Rdiinbourg. Il exposera les

résultats obtenus dans le inonde par les

mesures de propbvlaxie, aujourcl'bui très

générales, prises contre l'exteusion du
klêau tuberculeux et montrera clans cpielle

mesure notre armement actuel est par-
venu à réduire la mortalité par pbtisie.
On entendra en outre deux cont'Äences

publiques, l'une donnes par le prokssseur
Rêon Rernarcl, de Raris.

Res receptions seront organisées à Rau-

saune par le président du Oongrès, par
la Rigus vauclvise contre la tuberculose,
la société de développement, et probable-
ment les autorités okkicielles. lin comité

d'organisation lausannois a êtê constitue.

Il se compose des personnalités suivan-

tes: l^R le R' Ouisan, les docteurs

Racb, Glande, Ob. Olivier, Rellis, Reeon,

bl. ^Ikred Brandenburg, caissier, et Id.
Ob. Robler.

Ra conkêrence sera suivie d'une course

d'agrément a Obillon st i^Iontreux et d'un

vovage d'étude aux stations climatêrigues
de la suisse romande et de l'Rngacline,
dont la clurêe sera d'une bnitaine de

jcmi'8 envirov.
On voit d'après les détails succincts

cpie nous venons cle donner cpie la rèu-
niou de la conkêrence d'août à Ran-

sanne constitue un très grand bonneur

pour notre pavs, autant par le caractère
international de cette réunion gue par la
valeur des personnalités appelées à v

présenter des travaux.

Da? Asllîàsn.
von Oc. 5. bisher.

Ein Gedanke muß eine Form haben. Eine

Ausstrahlung ist noch lange kein Gedanke,

ist überhaupt nod) lange kein geistiger Vor-

gang. Bei der unvermittelten Gedankenüber-

tragung müßte der Empfänger sagen können,

in welcher Gestalt ihm der geistige Inhalt
zufliegt. Wenn der Gedanke einfach in ihm

aufblitzt, so ist er gewiß auch sein Eigentum
und ist ihm gekommen, wie jeder andere

Gedanke.

Der menschliche Gedanke ist aufs engste

mit dem Wort verbunden. Ein reiner Ge-

danke müßte sprachlos fein. Dann wird es

erst recht unverständlich, in welcher Form
er übertragen werden soll. Freie seelische



Das Rote Kreuz — La Croix-Rouge 115

Energie fann bci-o Verlangte nid)t feiften.

©ie fönntc attenfallS als Anregung wirfen

unb Gräfte aufrufen, aber fie tann unter
feinen ilmftänöen eine Sotfdjaft oermitteln,

of)ne baß ein 3cicf)enfi)ftem mitwirft. SBir

fönnen auS bett geringsten 2luSbrudSbeWe=

gungen bie weitgcfjenbften ©djlüffe über

frembeS Innenleben gießen, bie Äunft ber

Einfühlung fann 31t großer §öfje gebracht

werben, fie fann aber baS $eid)en nicfjt am
Enbe gang entbehren, fie beruht nur auf ber

©eutung feinfter Sfngeidjen. ES fann beSßafb

ofjne Einfdjränfung ffar auSgefprod)en werben,

bag eine ©ebanfenübertragung of)ne ©prad)e
ober anbereS ßeidjenjpftem einfad) ein ©ing
ber Unmögfichfeit ift. Sterben Vorgänge auf=

gegeigt, bie bod) bie dRöglicfffeit 31t forbern
jdjeinen, fo muß unter äffen Umftänbert eine

anbete Erffärung gefacht Werben, Sfnftatt
bag eine fofcfje üoffe Unbegreiffidjfeit ein=

geführt wirb, ift eS Weit beffer, bie Vorgänge
als nid)t genügenb aufflärbar ju erffären
unb weiter §u forfcfjen. ©atfüdflid) liegt aber

gar fein ©ritub cor baju, benn was non

fd)einbar unmittelbarer ©ebanfenübertragung
bisher beobachtet ift, baS ift affeS oerftänblicf)
auS gegenfeitiger ©reffur, aitS ^Beobachtung

feinfter 3eicf)en unb fd)licfjfid) auS unbeab=

ficfjtigtem unb unbewußtem Q-füftern.

SBenn fid) baS §e'(ffef)en über Raunt unb

ßeit hinwegfegt, fo mug natürlich ju einer

iibermenfdjfidjen SBiflenSfraft gegriffen werben,

baju fann nur baS fog. innere Sicfjt Oerhelfen,

baS würbe nur baS SRebium in einem iiber=

natürliche Ä'riifte fpettbenben ©onberjuftanb
oermögen, wüf)renb gur gewöhnlichen ®e=

banfenübertragung eine eigentliche SRebium^

fchaft nicht notmenbig wäre.

®aS einfachfte f)e[fief)erifd)e Experiment,
baS jebermanit oerfudjen fann, ift baS jper=

borrufen öon ©efidjtSbifionen burch .Spinein=

ftarren in einen gfänjenben ©egenftanb. 50?an

nimmt einen gefchfiffenen Äriftaff, gibt ihm
eine bunffe Umranbitng unb fiant fo fange

hinein, bis ©eficfjtSbifbev auftauchen. Sie

Werben bei manchen Sßerfonen nicf)t fange

auf fid) Warten faffen, fie werben aber bon

fef)r üerfchiebetter ©eutficfjfeit fein. SReift ift
nidjt mehr 31t erhalten als Silber, bie ffiid)--

tigen ©räumen gleichen. ©ie SluSbifbung jur
SRebiumität burch ffeißigeS lieben foff aber

nicht nur bie Silber berbeffern, waS fel)r

gfaublicf) ift, fonbern fie foff fdfließlid) gu

wirffidjem JgeÜfef)en führen, baS heifit au§

ben fefjr erffärfidjen ?ßf)anlafie6ifbern foffen

prophetifdje ©efichte werben. ES ftefjt mit

biefer ©ache genau wie mit ber ©raunt»

beutung, beibe Strien beS §efffehenS, wie

jebe anbere fÇorm oon Sehergabe, müßte

barauf beruhen, bag aus bent unbewußten

innern Sicht eine t)Öf)ere Strt ber ErfenntniS

auSjuftrahfen oermöge, bag burd) eine über»

mettfdjfiche geiftige 93e§ief)urtg mit bem SBelt»

äff Slide in bie zeitliche unb räumfiche gerne
beitfbar wären.

SSRit biefer in ben ®et)eimwiffenfd)aften

gangbarften unb einzig ber ©ache angentef»

fenen Erffärung ftefjt nur in einem gar §u

fomifdjcit 9Rißüer£)äftmS, Was auf biefem

SBege an SBeiSheit aus bem SBeftgeift burd)
bie unbewußte feefifdje Energie heffftd)tiger
SRebien bisher erfdjfoffen ift. ÜRit ben meift

giemlict) ungebifbeten unb jebcttfalfS in engen

Spießbürgerlichen Greifen fid) bewegenben

SRebiett fdjeint and) ber SBeftgeift mcrfwiirbig

ju oerffachen. Er gibt fid) mit fauter Singen
ab, bie bem SRebium in feinem Sllftagsfeben

am feigen liegen. Er läßt gelegentlich) einen

Oerforenen §unb burd) feine ©efichte wieber-

finben, er forgt fid) am meiften um ®e]unb=

fjeit unb 3Bof)lergef)en ber nächften Slrtgelfö»

rigen, SBeft unb SRenfdjheit Scheinen ißn

wenig ju interejfieren. SBir f)oben bie ge=

waltigften Solferfchidfafe in unfern Sagen

fid) entfcfjeibeit feßen, wir bürfen wohl bie

grage fteffen, weSf)afb bie fo Weit oerbreitete

fpelffidjtigfeit unS aud) nicht bie geringfte

SBarnung f)at jufommen luffen. ©egenitber

biefem Serjagen üor affem wirflid) SBidjtigen

hilft feine SfuSrebe, benn bie ©ef)eimfel)i'c
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Energie kann das Verlangte nicht leisten.

Sie könnte allenfalls als Anregung wirken

und Kräfte aufrufen, aber fie kann unter
keinen Umständen eine Botschaft vermitteln,

ohne das; ein Zeichensystem mitwirkt. Wir
können aus den geringsten Ausdrucksbewe-

gungen die weitgehendsten Schlüsse über

fremdes Innenleben ziehen, die Kunft der

Einfühlung kann zu großer Höhe gebracht

werden, sie kann aber das Zeichen nicht am
Ende ganz entbehren, sie beruht nur auf der

Deutung feinster Anzeichen. Es kann deshalb

ohne Einschränkung klar ausgesprochen werden,

daß eine Gedankenübertragung ohne Sprache
oder anderes Zeichensystem einfach ein Ding
der Unmöglichkeit ist. Werden Vorgänge auf-

gezeigt, die doch die Möglichkeit zu fordern
scheinen, so muß unter allen Umständen eine

andere Erklärung gepicht werden. Anstatt
daß eine solche volle Unbegreiflichkeit ein-

geführt wird, ist es weit besser, die Vorgänge
als nicht genügend aufklärbar zu erklären

und weiter zu forschen. Tatsächlich liegt aber

gar kein Grund vor dazu, denn was von
scheinbar unmittelbarer Gedankenübertragung
bisher beobachtet ist, das ist alles verständlich
auS gegenseitiger Dressur, aus Beobachtung
feinster Zeichen und schließlich aus unbeab-

sichtigtem und unbewußtem Flüstern.

Wenn sich das Hellsehen über Raum und

Zeit hinwegsetzt, so muß natürlich zu einer

übermenschlichen Willenskraft gegriffen werden,

dazu kann nur das sog. innere Licht verhelfen,
das würde nur das Medium in einem über-

natürliche Kräfte spendenden Sondcrzustand

vermögen, während zur gewöhnlichen Ge-

dankenübertragung eine eigentliche Medium-
schaff nicht notwendig wäre.

Das einfachste hellseherische Experiment,
das jedermann versuchen kann, ist das Her-
vorrufen von Gesichtsvisionen durch Hinein-
starren in einen glänzenden Gegenstand. Man
nimmt einen geschliffenen Kristall, gibt ihm
eine dunkle Umrandung und starrt so lange
hinein, bis Gesichtsbilder auftauchen. Sie

werden bei manchen Personen nicht lange

auf sich warten lassen, sie werden aber von

sehr verschiedener Deutlichkeit sein. Meist ist

nicht mehr zu erhalten als Bilder, die flüch-

tigen Träumen gleichen. Die Ausbildung zur
Mediumität durch fleißiges Neben soll aber

nicht nur die Bilder verbessern, was sehr

glaublich ist, sondern sie soll schließlich zu

wirklichem Hellsehen führen, das heißt, aus

den sehr erklärlichen Phantasiebildern sollen

prophetische Gesichte werden. Es steht mit

dieser Sache genau wie mit der Traum-
deutung, beide Arten des Hellsehens, wie

jede andere Form von Sehergabe, müßte

darauf beruhen, daß aus dem unbewußten

innern Licht eine höhere Art der Erkenntnis

auszustrahlen vermöge, daß durch eine über-

menschliche geistige Beziehung mit dem Welt-

all Blicke in die zeitliche und räumliche Ferne
denkbar wären.

Mit dieser in den Geheimwissenschafteu

gangbarsten und einzig der Sache angcmei-

senen Erklärung steht nur in einem gar zu

komischen Mißverhältnis, was auf diesem

Wege an Weisheit aus dem Weltgeist durch

die unbewußte seelische Energie hellsichtiger

Medien bisher erschlossen ist. Mit den meist

ziemlich ungebildeten und jedenfalls in engen

spießbürgerlichen Kreisen sich bewegenden

Medien scheint auch der Weltgeist merkwürdig

zu verflachen. Er gibt sich mit lauter Dingen
ab, die dem Medium in seinem Alltagsleben
am Herzen liegen. Er läßt gelegentlich einen

verlorenen Hund durch seine Gesichte wieder-

finden, er sorgt sich am meisten um Gesund-

heit und Wohlergehen der nächsten Augeyö-

rigen, Welt und Menschheit scheinen ihn

wenig zu interessieren. Wir haben die gc-

wattigsten Völkerschicksale in unsern Tagen
sich entscheiden sehen, wir dürfen wohl die

Frage stellen, weshalb die so weit verbreitete

Hellsichtigkeit uns auch nicht die geringste

Warnung hat zukommen lassen. Gegenüber

diesem Versagen vor allem wirklich Wichtigen

hilft keine Ausrede, denn die Geheimlehre
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m ja btc, baß t)öt)eve Gräfte im llnbenmf)ten
raiïfen, SSir aber fet)en fie immer nur ein--

genommen bort bett al(tftgliä)ften Sorgen ber

SRebien. Sn 2i?af)rt)eit ift bercn imberoufjted
Seelenieben eben genau jo fleinbürgerlich
platt roie it)r bettmfjted unb bad fann and)

nicf)t anberê fein, benn bad Unbetoufjte lebt

nur pom Serougtfein. Üilie mirfiid) feftgefteltten

fSatfacfjen erffärett fid) audreidjenb au§ un=

bemustert ®ebiicfjtnidinl)alten. SSenn jemanb
einen ©egenftanb oerloren f)at, fo fann ii)m
fein unbeümfjted ©ebäcf)tnid fchon mieber

bagrt nerfjetfen unb ed ift gemiff eine gang

gute S0fetf)obe bafi'tr, baff man in einen

Sîriftaff ftiert, bis fid) etftad geigt, tnad

barauf tjinbeutet.

®eit un,gäE)ligen ©efd)id)ten gegenüber, bie

non bellfel)crifd)en SSunbern berichten, fann
ed nicfjt bie Stufgabe miffenfc£)aft(id)er fg-or=

fcfjung fein, jebcn Starren gu mibertegen, ber

fid) einbitbet, einer SSiberiegung wert gu
fein. ®er gangbarfte ©egenftanb biefer 2trt
ift in beit ©efyeimtoiffenfdjaften bie unmitteb
bare 23egief)ung gu Sterbenben. ?(n men ber

Sterbenbe am iebtjafteften benft, bern erfdjeint
er unb menn er nod) fo meit entfernt ift,
buret) eine 9(rt ©ebanfenübertragnng. Sa§
ift bie Qefjre bed berühmten Stftronomen

(ftammarion, ber ein bided 23ud) über biefe

Storfommniffe gefd)rieben hat. Seine 5Retf)obe

mar bie, baf) er itt einer ffjamiliengcitfcljrift
erfndfte, it)m äffe einjdjlägigen fg-afle mitgu»
teilen. 23ad nun ba an 2Sunbergefd)id)ten

oon ben abergtäubifd)en Sefern gugetragen
mürbe, bad ift ein SJtaterial, bad einer

miffenfd)aftlicfjen Söetradftung gar nicfjt mert

ift. Um eine fo ungiaubtielje 23ei)auptung gu

ermeifen, bagu mürben fid) menige mirftid)
gut nachgeprüfte gaffe roeit ef)er eignen, aid
eine fotdje Sammtung oon ©efcfjidjten, bie

oft and gmeiter §anb ftammen. föielfacf) mar
ed nic^t einmal ber üfugenbficf bed Sobed,
in bern bie angebliche g-ernmirlung ftattfanb,
einmal erfdjeint gar ein §unb, ber fidt) in

©efatjr befinbet, unb alle Grgähfungen, bie

überhaupt glaubhaft Hingen, finb leicht and

ber Slngft gu erfliiren. SSenn eine grau
ihren ©atten in ®tiegdgefaljr meip, fo ift
ed genüg fein SSimber, menn fie i()n auf
ber SBermunbetenbahre fietgt. ®er Slugenblicf
bed Sterbend ift an fid) gu nidjtd meniger

geeignet, aid befonbere geiftige Seiftungen

gu entfalten. Ser fcelijcfje ß^ftanb bed

Sterbenben ift meift ebenfo jdjfedjt mie ber

förderliche.

Le meilleur tonique.

Voici venir mai, le joli mois do mai,
l'odeur de lilas, tout le printemps, et avec
lui une langueur, une fatigue sans nom
et sans cause. Sans cause? Eh, n'avons-
nous pas peiné dur tout l'hiver?... Ceux

que leurs obligations ne retiennent pas,
bouclent en hâte leurs malles et s'en vont
prendre quelques jours, voire quelques
semaines de vacances. Mais la majorité
des hommes ne peuvent quitter leurs af-
faires et la plupart des femmes ont un

ménage absorbant à diriger. Que faire

pour remédier à cet épuisement général

qui nous enlève toute ardeur à la tâche?

Il me faut, se clit-on, un « coup de fouet »...

Le choix se fixe sur un tonique quel-

conque, dont la réclame dit merveille,
quelques «pilules pour personnes pâles».
Ceci ou encore cela, peu importe... On

prend ce qui s'offre...

Vous tous, qui avez si aisément recours
au pharmacien, n'oubliez-vous pas que
notre mère la nature, elle aussi, a ses

remèdes qui, pour être à la portée de

tous, n'en sont pas moins efficaces, en

règle générale? Et c'est à ceux-ci que
notre bon sens devrait nous dicter de faire

appel avant tout. Pour se délasser, se

refaire, rien de tel que le repos, la nour-
riture simple et saine, le grand air. Le

repos, dont la forme la plus parfaite est
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ist ja dic, daß höhere Kräfte im Unbewußten
wirken, Wir aber sehen sie immer nur ein-

genommen von den alltäglichsten Sorgen der

Medien. In Wahrheit ist deren unbewußtes
Seelenleben eben genau so kleinbürgerlich

platt wie ihr bewußtes und das kann auch

nicht anders sein, denn daS Unbewußte lebt

nur vom Bewußtsein. Alle wirklich festgestellten

Tatsachen erklären sich ausreichend aus un-
bewußten Gedächtnisinhalten. Wenn jemand
einen Gegenstand verloren hat, so kann ihm
sein unbewußtes Gedächtnis schon wieder

dazu verhelfen und es ist gewiß eine ganz

gute Methode dafür, daß man in einen

Kristall stiert, bis sich etwas zeigt, was
darauf hindeutet.

Den unzähligen Geschichten gegenüber, die

von hellseherischen Wundern berichten, kann

eS nicht die Aufgabe wissenschaftlicher For-
schung sein, jeden Narren zu widerlegen, der

sich einbildet, einer Widerlegung wert zu
sein. Der gangbarste Gegenstand dieser Art
ist in den Geheimwissenschaften die unmittel-
bare Beziehung zu Sterbenden. An wen der

Sterbende am lebhaftesten denkt, dem erscheint

er und wenn er noch so weit entfernt ist,

durch eine Art Gedankenübertragung. Das
ist die Lehre des berühmten Astronomen

Flammarion, der ein dickeS Buch über diese

Vorkommnisse geschrieben hat. Seine Methode
war die, daß er in einer Familienzeitschrift
ersuchte, ihm alle einschlägigen Fälle mitzu-
teilen. Was nun da an Wundergeschichten

von den abergläubischen Lesern zugetragen
wurde, das ist ein Material, das einer

wissenschaftlichen Betrachtung gar nicht wert
ist. Um eine so unglaubliche Behauptung zu

erweisen, dazu würden sich wenige wirklich

gut nachgeprüfte Fälle weit eher eignen, als
eine solche Sammlung von Geschichten, die

oft aus zweiter Hand stammen. Vielfach war
es nicht einmal der Augenblick des Todes,
in dem die angebliche Fernwirkung stattfand,
einmal erscheint gar ein Hund, der sich in

Gefahr befindet, und alle Erzählungen, die

überhaupt glaubhaft klingen, sind leicht aus
der Angst zu erklären. Wenn eine Frau
ihren Gatten in Kriegsgefahr weiß, so ist

es gewiß kein Wunder, wenn sie ihn auf
der Verwundetenbahre sieht. Der Augenblick
deS Sterbens ist an sich zu nichts weniger
geeignet, als besondere geistige Leistungen

zu entfalten. Der seelische Zustand des

Sterbenden ist meist ebenso schlecht wie der

körperliche.

l_e msillsul- ionique.

Voici vcnir moi, Ic joli moi? de mai,
l'odeur cke lilas, tout Ic printemps. ct avec,

lui unc langueur, uuc latigue sans uoiu
et sans cause. 8ans cause? bill, n'avons-
uc»>? pas peine dur tout l'lliver?... Eeux

gue leurs obligation? ne retiennent pus,
bouclent en llâts leur? inullcs et s'en vont
prendre guelgues jour?, voire guelgues
semaines cle vacances, lllais la. majorité
cle? llomme? ne peuvent guitter leurs al-
laires et la plupart cle? lemmes ont cm

menage absorbant à cliriger. Hue laire

pour remédier à cet öpuisement gönöral
gui nous enlève toute ardeur à la tâclle?
Il me laut, se dit-ou, un « coup de louet »...

De clloix se lixe sur un tonigue guel-

congue, dont la réclame dit merveille,
guelgues «pilules pour personnes pâles».
Eeci ou encore cela, peu importe... Gn

prend ee gui s'ollre...

Vous tous, gui avex si aisément recours
au pllarmaeien, u'oublie^-vous pas gue
notre mère la nature, elle aussi, a ses

remèdes gui, pour être à la portée de

tous, n'en sont pas moins ellieaces, en

règle generals? bit c'est à ceux-ci gue
notre bon sens devrait nous dicter de laire
appel avant tout, bour se délasser, se

relaire, rien de tel gue le repos, la nour-
riture simple et saine, le A-rand air. b,s

repos, dont la lorme la plus parlaite est
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